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PRÉFACE 




^ous éditions, il y a deux ans, sous 
le patronage des Familles, et avec 
le concours de MM. Edouard TRAVIÈS et 
Henry de GONTY, un Album spéciale- 
ment destiné à la jeunesse, sous le titre de 
BUFFON EN ESTAMPES. 

Notre première Édition se trouvant presque en- 
tièrement épuisée, et le succès de notre Album ayant 
dépassé nos espérances, nous vous offrons aujour- 



d'hui, comme y faisant suite, une nouvelle série de 
planches choisies entre toutes, également remarqua- 
bles par la beauté du sujet et par les explications 
amusantes, l'une et l'autre dues, comme les précé- 
dentes, au crayon apprécié de M. Edouard TRAYIÈS 
et à la plume intéressante de M. Henry de CONTY. 

Puissent-elles, réunies en Album, devenir, comme 
nous en avons l'espoir, l'annexe obligée de notre 
première publication et satisfaire les Familles. 

LEDOT aîné 

174, rue de Rivoli. 
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LE KANGOUROU. 



Mammifère, de l'ordre des marsupiaux, il ressemble beaucoup par la grosseur 
et la ligure à un lévrier. Ses membres antérieurs sont dans une grande dispro- 
portion avec ceux postérieurs. Aussi nemarche-t-il pas autrement que par sauls 
et par bonds, en sautant sur les deux pieds de derrière. Il fient alors la tête 
droite : cette tête, le cou et les épaules sont très-petits en comparaison des 
autres parties du corps. Sa queue, énorme et très-longue, presque autant que 
son corps, est épaisse à sa naissance et se termine en pointe à son extrémité. 
Elle est pour le kangourou un véritable support, et lui sert comme d'un troi- 
sième membre postérieur pour se soutenir et s'élancer par bonds et par sauts 
de 6 à 10 mètres, quand il est poursuivi et veut échapper à son ennemi. Quant 
aux membres de devant, qui sont beaucoup plus courts, il les replie près de sa 
poitrine et ne s'en sert guère que pour creuser la terre. 

Son pelage court varie, suivant les espèces, du gris au fauve, et se com- 



pose de poils soyeux et de poils laineux; les premiers couvrent exclusivement 
les membres, la tête et la queue; et les seconds se trouvent couvrir le surplus 
du corps de l'animal. 

La nature a donné à la femelle du kangourou, ainsi qu'à tous les marsu- 
piaux, une espèce de poche ou bourse, près des mamelles, dans laquelle ses 
petits ont grandi et se sont développés, et où ils viennent, se réfugier au moindre 
bruit ou signe de danger, lors même qu'ils sont assez forts pour se suffire à 
eux-mêmes. 

Les kangourous, de mœurs et d'habitudes pacifiques, se nourrisent de végé- 
taux et de fruits; ils habitent les bois, et leurs bandes peu nombreuses recon- 
naissent pour chefs les vieux mâles. 

On les trouve dans la Nouvelle-Hollande. 











LE KANGOUROU ENFUMÉ 



V.v. 
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LE KOALA 



LE KOALA 



Mammifère didelphe (animal à bourse), originaire de la Nouvelle-Hollande 
(Australie). 

La taille du koala est celle d'un gros chai. 

Sa tèle est grosse, ses oreilles, entièrement velues, sont courtes, larges et 
arrondies ; sa mâchoire supérieure est armée de deux, longues incisives au 
milieu, de quelques petites de chaque côté, et de deux canines. 

Le corps de cet animal est trapu, couvert de poils touffus, longs et rudes, 
comme ceux de l'ours : c'est sans doute pour cela, el parce que son port a 
quelque analogie avec ce dernier, que le naturaliste Blainville l'a désigné 
sous le nom d'ours à poche. 

Ses jambes sont courtes; ses cinq doigts de devant se divisent en deux 
parties ou groupes : d'un côté, le pouce et l'index; de l'autre, les trois doigts 
restants. 

Ces doigts sont armés d'ongles tranchants et forts, dont il se sert pour 



grimper et se creuser un terrier au pied des arbres où il se retire la nuit; 
pendant le jour, il reste habituellement sur une branche d'arbre touffu. 

Ses membres postérieurs ont, comme ceux des phalangers, un pouce 
opposable. 

Son pelage est de couleur cendrée légèrement bleuâtre au-dessus, et blan- 
che en dessous. 

Le koala a cela de particulier qu'il est dépourvu de queue. 

La femelle est très-attachée à sa progéniture; dans sa sollicitude mater- 
nelle, elle porte son petit sur son dos, jusqu'à ce qu'il puisse subvenir lui- 
même à sa nourriture et soit assez fort pour pouvoir se défendre contre les 
attaques de ses ennemis. 

Cet animal, assez rare, dont on ne connaît pas entièrement les mœurs et 
les habitudes, habite les contrées de la Nouvelle-Hollande. 

Il se nourrit de feuilles, de racines et de fruits. 



LE RENARD 



Cet animal, de l'ordre des carnassiers, au museau pointu, est de la grosseur 
d'un chien ordinaire : c'est le type de l'adresse et de la ruse. 

Actif, d'une vivacité ingénieuse et persistante, il médite ses coups, qu'il ne 
frappe qu'avec chance de réussir. 

Dans sa prévoyance, il se pratique des asiles d'un accès imperceptible aux 
autres pour s'y retirer dans les moments difficiles. Ordinairement il habite sur 
le bord des bois, rôde autour des fermes et des chaumières, de manière à pou- 
voir épier les volailles, dont il est un impitoyable destructeur. 

C'est la nuit. qu'il exerce ses déprédations, en passant par-dessus ou par-des- 
sous les clôtures. Il saccage toute une basse-cour, étrangle ses victimes, qu'il 
emporte une à une, ayant soin de les cacher dans son terrier ou sous la 
mousse pour se faire des provisions. 

Au moindre mouvement, et lorsque le jour paraît, il s'enfuit prudemment, 
sauf à revenir en temps opportun. 

C'est aussi un grand ennemi du gibier, qu'il poursuit partout au gîte et dans 
les garennes. Grand dénicheur de nids de perdrix, de cailles, il dévore sans 
pitié la mère qui couve et les œufs de son nid. 

Le renard, dans sa voracité, n'est pas de goût difficile. Il mange aussi bien 



des fruits et des raisins que des perdrix, des levrauts, des rats, des mulots, des 
serpents, des sauterelles, des écrevisses et du poisson. 

Il est avide de miel et de cire; si les abeilles ou les frelons se vengent en le 
piquant de leurs dards acérés, il se roule h terre pour les écraser et les force 
bientôt, par ses attaques renouvelées, a déserter leurs ruches ou leurs guêpiers. 
Le renard exhale une odeur très-prononcée. 

Il ressemble beaucoup au chien par les parties intérieures ; mais il en diffère 
par la tête, qu'il a plus grosse en proportion du corps. Il a aussi les oreilles plus 
courtes, la queue beaucoup plus grande, le poil plus long et plus touffu et les 
yeux plus inclinés. 

Il naît les yeux fermés, et vit de dix à quinze ans. La plupart des renards ont 
le poil roux, quelques-uns ont le poil gris argenté : on les trouve en Europe, en 
Asie, en Amérique et dans les contrées voisines de l'équateur. La fourrure 
gris argenté est meilleure que la blanche; les bleus et les croisés sont recherchés 
à cause de leur rareté. Les noirs sont les plus précieux ; c'est la fourrure la plus 
estimée et la plus recherchée après la zibeline. On en trouve au Spitzberg, 
au Groenland et dans le Canada, où il y en a de croisés et où l'espèce com- 
mune est moins rousse qu'en France. 
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LE EIEVRE 



LE LIEVRE 



Petit mammifère de l'ordre des rongeurs : ses dents incisives, au nombre de 
quatre pour la mâchoire supérieure, sont placées par paires, les unes derrière 
les autres ; la mâchoire inférieure est garnie de deux incisives. 

C'est surtout la nuit que les lièvres cherchent leur nourriture, qui se compose 
de fruits, de racines, de feuilles, de grains et de plantes dont la sève est 
laiteuse. 

Leur chair, quand ils sont pris à l'état sauvage, est estimée comme savou- 
reuse et excitante. 

Leur museau est arrondi et recouvert de poils soyeux; la lèvre supérieure est 
fendue jusqu'aux narines. 

Pendant le jour, ils se reposent au gite, où ils dorment. Quand il fait clair de 
lune, on les aperçoit souvent qui jouent, sautent et courent les uns après les 
autres; le moindre mouvement les effraye et les fait fuir. 

Les lièvres dorment les yeux ouverts; leurs yeux sont grands, placés de côté 
et clignotants. L'ouïe est d'une (inesse extrême; ils remuent leurs longues 
oreilles avec une grande facilité; quand ils ont peur, ils les dressent, et s'enfuient 
avec rapidité. Comme ils ont le dessous des pattes garni de poils, ils marchent 
sans faire de bruit. 



Fis ne courent bien qu'en montant, par sauts pressés, ayant les jambes de 
derrière plus longues que celles de devant et lescuisses musculeuses ; leur queue 
est courte et relevée. 

Ils naissent les yeux ouverts, et ont cela de particulier qu'ils ont des poils en 
dedans de la bouche. 

Ils vivent de six à huit ans. 

Les lièvres sont sauvages, mais doux etsuceptiblcs d'une certaine éducation. 
Ainsi on en montre dans les foires qui sont dressés à se tenir sur les pattes de 
derrière, et à battre du tambour. 

Ils ne manquent pas d'instinct et de sagacité : ils se font un gite, qu'ils choi- 
sissent à l'exposition du nord pour l'été, et du midi pour l'hiver. Quand ils 
craignent d'être vus, ils se cachent entre deux mottes de terre; leur pelage subit 
des modifications suivant leur âge et le climat qu'ils habitent. La couleur ordi- 
naire de ce pelage est rousse : on rencontre des lièvres dans toutes les contrées 
du monde; partout la chasse qu'on leur fait est un grand amusement. Ceux 
qu'on voit en Laponie deviennent blancs pendant les dix mois rigoureux de 
l'année. 



LE PORC-EPIC. 



Mammifère sauvage et solitaire, de la classe des rongeurs : le goût de la chair 
de cet animal a quelque analogie avec celle du porc, dont il a le grognement. 
Les aiguillons dont il est armé ressemblent à un épi de blé barbu. 

Sa peau est armée de dards composant une armure défensive contre les at- 
taques d'ennemis bien plus forts que lui. Sur la nuque, les piquants sont plus 
longs que sur les autres parties du corps, et lui forment une espèce de huppe 
noire et blanche renversée vers le dos. Ces piquants sont comme des tuyaux de 
plumes dépourvues de barbes. 

Originaire des climats les plus chauds de l'Afrique et des Indes, on le trouve 
dans les montagnes de l'Apennin, près de Rome, en Espagne et en Perse. 

Le porc-épic est très-bas sur jambes, a la tête forte et courte, le museau très- 
gros et rende, fendu comme celui du lièvre; les grandes soies rudes qui com- 
posent ses moustaches sont d'un noir brillant. On lui voit deux grandes dents 
incisives, en avant de chaque mâchoire, avec lesquelles il coupe le bois, comme 
le fait le castor. Il n'a pas de canines; ses oreilles sont rondes et aplaties; sa 



queue est courte; ses pieds antérieurs ont quatre doigts, les postérieurs cinq, et 
sont armés d'ongles robustes. 

Buffon a fait justice de l'allégation erronée « que le porc-épic avait la faculté 
de pouvoir lancer ses piquants à une assez grande distance afin de blesser son 
ennemi. » Ce qui est vrai, c'est que, lorsque cet animal est irrité, ses piquants 
se redressent, se remuent vivement, et que ceux qui n'adhèrent à la peau que 
par un mince pédicule tombent à terre par suite de cette agitation. 

Si le porc-épic est attaqué, il se défend en s'élançant à reculons sur son en- 
nemi, qu'il transperce de ses traits acérés : de cette manière, il garantit sa 
tête. 

Il n'aime que la solitude et les endroits sauvages, se fait un terrier ayant 
plusieurs issues, et ne quitte que pendant la nuit le lieu de sa retraite. 

Malheur aux jardins où il peut pénétrer! comme il est très-friand de légumes 
et de fruits, il ne manque pas de les dévorer. Quand il ne peut faire mieux, il 
se nourrit de graines et de racines. Pendant l'hiver, il reste comme endormi 
dans son terrier, et n'en sort qu'à l'époque du printemps. 
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LE HERISSON. 



LE HÉRISSON. 



Genre de mammifère de la famille des insectivores. Son corps, ramassé, 
mesure 30 centimètres environ. Le hérisson est bas sur patles et a le museau 
pointu. 

Cet animal inoffensif a reçu de la nature une armure épineuse formée 
de poils qui ont la dureté de la corne ; cette armure couvre son dos et ses 
flancs. 

Il a la faculté de se mettre en boule et de présenter de tous côtés des armes 
défensives, qui rebutent ses ennemis, car plus il est attaqué, plus il se hérisse ; 
il ne reprend alors sa forme naturelle que si on le met dans l'eau. 

Pendant l'hiver, il reste replié en boule comme endormi dans un nid de 
mousse qu'il s'est préparé. Ce n'est qu'au printemps qu'il reprend ses pérégri- 
nations nocturnes; il ne bouge pas tant qu'il est jour. 

I! vit de fruits et fouille la terre avec le nez ; il se nourrit de hannetons, de 



scarabées, de grillons, d'escargots, de vers et de racines; il aime aussi beau- 
coup la viande cuite ou crue. 

On introduit souvent un hérisson dans un jardin qu'on veut purger de limaces 
et d'insectes. Le hérisson se trouve dans les bois, dans des trous de vieux 
arbres, daus des fentes de rochers et sous des amas de pierres. 

Il approche rarement des habitations; il préfère les lieux secs et élevés. On 
le prend à la main; il ne se défend pas autrement qu'en se roulant en boule, 
hérissant ses piquants et restant immobile, sa tête et ses pattes rentrées en de- 
dans, jusqu'à ce que le danger soit passé. 

Il mange peu et sait se passer longtemps de nourriture. 

La femelle construit son nid avec de la mousse et y met bas trois à cinq petits. 

La couleur du hérisson est d'un gris brun. 

Cet animal se trouve dans toute l'Europe, à l'exception des pays froids. 



LE LEMMING. 



Petit quadrupède ayant les caractères génériques des campagnols. Ce qui le 
distingue de ceux-ci, c'est qu'il a la queue plus courte. Son corps est long d'en- 
viron 13 centimètres. 

Son poil fin est taché de diverses nuances de roussâtre, de gris, de blanc et 
de noir. 

Une bande noire commence à l'œil jusque par derrière l'oreille et s'étend sur 
la tête et au delà du cou; le dessous de la tête, la gorge, le dessous du corps 
sont blancs. 

Quoique ayant le corps épais et les jambes courtes, il est agile et court vite. 

On le trouve dans les montagnes de Norwége et de Laponie ; il y pullule en 
si grande quantité que lorsqu'il quitte ces montagnes (ce qu'il fait en troupes 
nombreuses tous les cinq à six ans) on s'en défend comme d'un véritable 
fléau. 

Heureusement il craint d'entrer dans les maisons habitées ; mais, par contre, 



il dévaste tout dans les jardins et dans les champs. Il traverse facilement les 
rivières à la nage. 

11 aboyé comme un petit chien, et si on le frappe avec un bâton, il le mord à 
ce point qu'il ne le quitte pas des dents et se laisse enlever de terre. Il se défend 
avec courage contre les attaques des autres animaux il vit de racines et se 
creuse des trous sous terre. 

Le mâle est plus grand que la femelle et a les taches noires plus développées. 

Dans le beau temps, on en voit des troupes qui voyagent sur l'eau; leur 
nombre est si considérable que leurs cadavres empestent quelquefois l'air et 
causent des épizooties. Leur plus grand ennemi est le renard, qui, lorsqu'il les 
rencontre, en fait bonne justice. 

La fécondité de la femelle est extrême : elle met bas cinq à six petits plu- 
sieurs fois dans une année. Les lemmings passent l'hiver sous la neige ; ils se 
nourrissent alors de lichens et de racines, comme les taupes. 
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LE HAMSTER. 



C'est une espèce de rat excessivement nuisible. Il vit sous terre et a l'habi- 
tude de ramasser des grains dont il fait ample provision dans son trou. 

Le trou, fait par le mâle, a un conduit oblique à l'ouverture duquel est un 
petit exhaussement de terre ; à certaine distance de cette issue, il pratique un 
seul trou descendant perpendiculaire jusqu'à l'endroit où il fait sa demeure. 

La femelle pratique également un trou oblique et plus profond el autant 
d'issues perpendiculaires pour donner passage à ses petits. 

La profondeur de ces caveaux varie suivant l'âge du hamster qui, en vieillis- 
sant, agrandit sa demeure qu'il creuse, soit pour ses provisions, soit pour son 
nid, dans une étendue de 3 mètres. 



Ces magasins se composent de grains secs, d'épis de blé, de cosses de pois et 
de fèves ramassées ordinairement au mois d'août, qu'ils nettoyent intérieurement 
et dont ils transportent au dehors les détritus par le trou oblique. 

Ces provisions sont ensuite cachées dans leurs trous, qu'ils bouchent avec de 
la terre pour empêcher qu'on ne les découvre. 

Le hamster a le dos brun et le ventre no ; r. 

On en trouve quelques-uns de couleur noire ou grise; cela dépend de leur 
âge plus ou moins avancé! 

On les rencontre dans quelques pays d'Allemagne. Il n'est pas rare qu'on 
mette leur tète à prix, tant ils se multiplient et commettent de dégâts. 



LA LOUTRE. 



Animal de l'ordre des voraces, avide de poisson, habitant le bord des rivières 
et des étangs, qu'il dépeuple. 

Il nage très-bien, ayant des membranes à tous les pieds; il ne parcourt que 
les eaux douces, remontant ou descendant le cours des rivières à des distances 
considérables. 

La loutre peut rester assez longtemps entre deux eaux : ses dents sont plus 
fortes et plus grosses que celles de la fouine. 

Ellene craint pas le froid ni l'humidité; à défaut de poissons, degrenouilles ou 
d'écrevisses, dont elle est friande, elle se nourrit de nouvelles écorces ou racines 
d'arbrisseaux, et même d'herbe. 

Quand elle pénètre dans un vivier, elle tue plus de poissons qu'elle n'en peut 



manger ou emporter: on a beau lui tendre des pièges, elle s'y laisse rarement 
prendre, elle semble flairer le danger. 

La couleur de soi pelage est brun en dessus et blanchâtre en dessous. Son 
poil, celui d'hiver surtout, fournit de bonne fourrure; il est employé dans la 
chapellerie; sa chair, ayant quelque goût de poisson, est mangée comme nourri- 
ture de maigre. 

La loutre se nourrit de poissons de crustacés, de grenouilles et de végétaux . 

Elle se retire dans un simple trou tapissé de feuilles sèches, où elle dépose 
ses petits, qu'elle élève pendant deux mois; pour dépister ses ennemis, elle 
change souvent de demeure. 

La loutre se trouve généralement en Europe, depuis la Suède jusqu'à Naplcs; 
on la rencontre aussi en Amérique. 
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LE CASTOR. 



Genre de mammifères de l'ordre des rongeurs: le castor est amphibie, les 
parties antérieures de son corps ressemblent à celles des animaux terrestres, 
celles postérieures se rapportent aux animaux aquatiques. 

« Ses caractères sont, dit M. Gervais, la queue aplatie horizontalement, 
couverte d'écaillés et de forme ovale; doigts au nombre de cinq, ceux de devant 
plus courts que ceux de derrière, qui sont réunis par une membrane; les dents 
au nombre de vingt, dont quatre incisives et seize molaires. Leurs dents, comme 
celles de tous les rongeurs, repoussent au fur et à mesure qu'elles s'usent, de 
sorte que leurs dimensions sont toujours à peu près les mêmes. » 

Dès le mois de juin ou juillet, les castors se réunissent en société; ils arrivent 
en nombre de deux à trois cents, de plusieurs côtés à la fois. 

Le lieu du rendez-vous, dit Buffon, est ordinairement le lieu de l'établissement, 
et c'est toujours au bord des eaux. Si ce sont des eaux plates et qui se soutien- 
nent à la même hauteur comme dans un lac, ils se dispensent de construire une 
digue. 

Mais, dans le cas contraire, ils établissent une chaussée qui traverse la rivière 



comme une écluse et va d'un bord à l'autre: elle a souvent 30 mètres de long 
sur 4 mètres d'épaisseur à sa base: construction énorme autant qu'elle est solide 
et qui par ses dispositions ingénieuses pourrait laisser croire qu'elle est l'œuvre 
d'un architecte habile. Ainsi, pour couper même de gros arbres et les scier, ils 
les rongent au pied sans autre instrument que leurs quatre dents incisives. Ils 
les font tomber du côté qu'il leur plaît, c'est-à-dire en travers de la rivière. 

Ils scient des pieux, les plantent, en font un pilotis, sur lequel ils établissent 
les cabanes rondes ou ovales où ils font ensuite leur demeure les uns auprès des 
autres, où ils resserrent leurs provisions d'écorce de bois tendre dont ils sont 
très-friands. Excellents nageurs, leur queuejeur sert de gouvernail. 

Les castors diffèrent par la couleur suivant les climats des pays qu'ils habi- 
tent; dans les contrées les plus reculées du Nord, ils sont tout noirs et ce sont 
les plus beaux; aussi leur fourrure est-elle recherchée. 

On les trouve en Amérique; ils sont très-communs vers le Nord ; dans l'ancien 
con-tinent, on en voit beaucoup dans les contrées les plus septentrionales; ils 
sont très-rares en France, en Italie, en Grèce, en Espagne et en Egypte. 



L'AGOUTI. 



Ce petit animal vorace, de l'ordre des rongeurs, est de la grosseur d'un lièvre, 
dont il a la taille, les m.œurs ei les habitudes, sauf qu'il grogne comme le cochon 
d'Inde, à qui il ressemble pour la forme extérieure. 

Le poil de l'agouti est rude et de couleur brune ; quand on l'irrite, il mord 
violemment son adversaire; son poil se dresse sur sa croupe et il frappe impa- 
tiemment la terre de ses pieds de derrière. Il aime les pays montueux et se 
relire dans des vieilles souches ou des creux d'arbres. 

S'il se trouve près des habitations, il se nourrit de fruits, de patates; s'il est 
relégué dans les bois, il se contente de feuilles, de racines, et de toutes sortes 
de substances végétales. 

Ainsi que l'écureuil, il porte à sa gueule sa nourriture avec les pattes de 
devant. 

Comme il a les jambes de devant plus courtes que celles de derrière, il court 
pins rapidement sur les terrains élevés ou les montagnes que dans la plaine. 

Sa vue est bonne; il a l'ouïe très-fine; il a, ainsi que le lièvre, la lèvre supé- 



rieure fendue, les oreilles et la queue courtes, la mâchoire supérieure proémi- 
nente ; il a le museau du loir, les dents de la marmotte, le cou long, les jambes 
grêles, et a cela de particulier, qu'il a quatre doigts aux pieds de devant et 
trois à ceux de derrière. 

Il est d'un naturel craintif et méfiant. La femelle de l'agouti est féconde : elle 
produit et met bas, plusieurs fois par an, trois ou quatre petits, qu'elle enlève 
souvent de son nid pour éviter qu'ils ne soient dévorés par ses ennemis. 

La chair de ce petit animal est très-recherchée; on a pu l'acclimater en Europe 
depuis plusieurs années ; le Jardin d'Acclimatation de Paris possède deux 
individus de cette espèce, le mâle et la femelle. 

Il est originaire des parties méridionales du nouveau monde ; il recherche les 
climats chauds. 

On le rencontre à la Guyane,! au Paraguay et au Brésil. Il était autrefois 
très-répandu dans les Antilles, d'où il a disparu. 
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L'ORNITHORYNQUE. 



Mammifère à la t'ois aquatique et terrestre, de l'ordre des édcntés et de la 
division des monotrèmes. 

Remarquable surtout par la forme singulière de son museau, qui est terminé 
par une espèce de bec corné aplati et de couleur noire, ressemblant assez à 
celui du canard ou de l'oie. 

Des lamelles transversales garnissent les bords intérieurs de ce bec; on a re- 
marqué qu'en arrière de chaque mâchoire était disposée une espèce de dent 
molaire qui lui servait a triturer ses aliments. 

Cet animal avait été classé d'abord intermédiairement entre les mammifères 
et les oiseaux, à cause de cette conformation; on a reconnu aujourd'hui qu'il 
avait tous les caractères particuliers aux mammifères. 

Sa lête petite est garnie de deux yeux rapprochés de son sommet ; quand il 
nage entre deux eaux, ne laissant voir que le haut de sa tête, ce qui lui permet 
de voir ce qui se passe autour de lui ; il a encore cet avantage que l'entrée de 
ses oreilles s'ouvre ou se ferme à volonté. 



11 est bas sur de courtes jambes ; son corps est de forme allongée, mesurant 
environ 30 centimètres de longueur; sa queue, courte, est aplatie ; son pelage, 
touffu, est de couleur brune lustrée. 

Ses pieds sont terminés par cinq doigts palmés armés de griffes aiguës; ceux 
de devant ont cela de particulier que la palmure dépasse les griffes, ce qui fait 
qu'il nage plus facilement. 

Il se nourrit de mollusques, de vers, de grenouilles et de petits poissons, qu'il 
pêche avec son bec aplati. 

C'est dans les marais et les rivières de la Nouvelle-Hollande que l'on trouve 
les ornithorynques. 

Ils s'y construisent sur les bords un terrier pour eux et leurs petits, où ils 
viennent se retirer la nuit. 

Le jour ils y dorment, après s'être mis en boule ; ils n'en sortent que le soir 
pour aller chercher leur nourriture. 



LE TATOU -ENCOUBERT. 



Genre de mammifère de la catégorie des édentés. 

Les tatous ont le corps épais, d'une longueur de cinquante centimètres ; ils 
sont bas sur jambes; leur tête petite, oblongue et aplatie, se termine par un mu- 
seau court et pointu. 

Leurs yeux, placés latéralement, sont petits; leurs oreilles, assez courtes, d'un 
ovale arrondi, sont pointues et mobiles. Leur système dentaire, d'après l'obser- 
vation de Fr. Cuvier, est composé tantôt d'incisives et de molaires, tantôt de 
molaires seulement; les dents, h peu près toutes semblables entre elles, sont 
faibles, cylindriques, sans émail dans l'intérieur, plus ou moins obliquement 
tronquées au sommet, distantes entre elles et paraissant pouvoir s'entre-croiser, 
lorsque les mâchoires sont rapprochées. 

Le dessus de la tête, du cou et du corps entier est revêtu d'une carapace 
osseuse divisée par écailles. Cette carapace, lisse et très-dure, est composée de 
plusieurs pièces assez grandes et artislement disposées par bandes circulairement 
perpendiculaires . 



Clncun des pieds de l'animal a cinq doigts épais propres à fouiller la terre; 
ces pieds et la queue sont aussi recouverts d'une espèce de maille cuirassée. 

Sa queue est longue, cylindrique et se termine en pointe; ses jambes, les 
extrémités antérieures et le ventre sont garnis de poils longs et roides comme 
chez les porcs. 

Les femelles sont très-fécondes; leurs mamelles sont au nombre de quatre au 
plus. 

Les tatous sont inoffensifs; si on les attaque, ils rentrent leur tête, leurs 
pieds et leur queue et se roulent en boule, comme le font les hérissons. 

Il vit de fruits, de racines, d'oiseaux, d'insectes et de mollusques. 

C'est un animal d'un naturel doux et paisible, restant toute la journée dans 
son terrier, d'où il ne sort que pendant la nuit pour aller chercher sa nourriture. 
Le tatou-encoubert habite le Paraguay. 
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JE AI A LOS BRÛLÉ. 



- 



L'AÎ. 



Genre de mammifère, de l'ordre des édentés, connu à tort sous le nom de 
paresseux, car il est avéré aujourd'hui que la lenteur singulière de ses mouve- 
ments sur la terre ne provient que de sa bizarre conformation. 

Cet animal disgracié de la nature est de la grosseur d'un chat, sa queue est 
courte, et ses pieds sont terminés par trois longs ongles crochus. 

Très-inoffensif; cependant, lorsqu'il est attaqué il se défend en opposant à son 
adversaire ses ongles. 

Il se traîne péniblement sur le sol jusqu'à ce qu'il ait trouvé un arbre, dont il 
ne peut atteindre le sommet que par suite d'un travail d'environ trois jours. 

Alors il s'y cramponne et y reste, même pendant plusieurs semaines, jusqu'à 
ce que tous les fruits, les feuilles et les écorces soient épuisés. 



Lorsqu'il ne lui reste plus rien à manger, comme il éprouve trop de peine pour 
descendre de son arbre, et que la faim le presse, il se pelotonne sur lui-môme et 
se laisse tomber, puis s'efforce de gagner un autre arbre pour une nouvelle 
nourriture. 

Les longs poils de l'aï ressemblent assez à de l'herbe fanée. 

Il lui faut une température élevée. Aussi ne lerenconlre-t-on guère que dans 
l'Amérique méridionale. 

La femelle de l'aï ne produit qu'un petit à la fois : elle lui montre beaucoup 
d'attachement et leporte continuellement sur son dos, tant qu'il ne peut se suflire 
à lui-même et grimper sur les arbres pour y chercher sa nourriture. Il habite 
les forêts de la Guyane et du Brésil. 



LA GAZELLE CORINNE. 



Quadrupède du genre antilope, ressemblant beaucoup à la gazelle et au 
kevel, dont elle a l'élégance et la légèreté. Plus petite que ce dernier, ses cornes 
sont plus courtes et plus lisses; les anneaux en sont peu proéminents et à peine 
sensibles. 

Ses oreilles sont longues de douze centimètres, sa queue de quatre-vingt-un 
millimètres, ses cornes ont seize centimètres et demi environ de longueur et 
douze millimètres d'épaisseur. Elles sont distantes l'une de l'autre de cinquante- 
quatre millimètres à leur naissance et de seize centimètres et demi à leur extré- 
mité. 

Au lieu d'anneaux ses cornes portent des rides transversales, serrées les unes 
contre les autres, au nombre de cinquante à soixante. 

Le poil de la gazelle est court, luisant et fourni; la couleur de la tête, du 
cou, du dos et de la face extérieure des membres tire sur le fauve clair; la face 
interne du surplus est d'un bleu blanc; une bande brune est comme peinte sur 
ses flancs; sa queue est noire. 

Cet animal, d'un naturel doux et paisible, vit en troupes nombreuses dans la 
Sénégambie. 

Quand ils sont attaqués, ils ont l'instinct de se réunir en cercle, faisant face 



à l'ennemi, et de lui présenter une forêt de cornes, avec lesquelles ils se défendent 
à outrance. 

Il s'apprivoise facilement et s'accoutume à la domesticité; sa chair est très- 
bonne à manger et a beaucoup de rapports avec celle du chevreuil, se nourris- 
sant comme lui d'herbes aromatiques, de bourgeons de jeunes arbres, d'ambroi- 
sie, d'oseille sauvage et d'écorces tendres. 

Rien n'égale l'élégance de sa taille, la délicatesse de ses jambes et surtout la 
vivacité de ses grands yeux noirs, qui sont en même temps si tendres que les 
Orientaux en ont fait un proverbe en comparant les beaux yeux de leurs femmes 
aux yeux de la gazelle. 

Les jambes de devant de la gazelle sont moins longues que celles de derrière, 
ce qui lui donne, comme aux lièvres, plus de facilité pour courir sur les mon- 
tagnes qu'en plaine. 

Elle court avec autant de légèreté que les chevreuils. Toutes, dans les deux 
sexes, ont des cornes permanentes comme chez les chèvres. 

Les cornes des femelles sont seulement plus minces et plus courtes que celles 

des mâles. 
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L'ANTILOPE BUBALE. 



Genre de mammifère de la famille des ruminants, ayant quelque rapport avec 
le cerf, la gazelle et la vache. On le trouve en Barbarie et dans tout le nord de 
l'Afrique. 

Il a la taille supérieure à celle du cerf, à qui il ressemble par la forme et par 
les jambes; il a des cornes à peu près comme la gazelle; enfin il ressemble à la 
vache parla longueur de son museau et la disposition des os de la' tête. 

Ce qui caractérise surtout l'antilope bubale, c'est que ses cornes, noires, 
épaisses et annelées sans arêtes, sont implantées au sommet de sa tête et très- 
rapprochées à leur base, et qu'elles affectent une double courbure, se relevant 
en forme de lyre antique, les pointes recourbées en arrière. 

Les épaules de l'antilope bubale sont élevées de manière à lui former une 
espèce de bosse sur le garot; la queue, descendant jusqu'aux jarrets, est ter- 
minée par un bouquet de poils noirs; ses oreilles sont semblables a celles de 
l'antilope. 

Son poil est fauve sur le dos et quelquefois blanc sous le ventre; il est plus 



mince vers sa racine que dans son milieu et son extrémité. Cette disposition est 
particulière au bubale et à l'élan. Dans presque tous les autres quadrupèdes 
c'est le contraire qui a été remarqué. 

Le bubale n'a pas, comme la gazelle, une touffe de poils aux genoux. 

La disposition en arrière de ses cornes lui profite lorsqu'il est attaqué; il met 
alors la tête entre ses jambes, et, la relevant vivement contre son agresseur, il 
lui fait ainsi de cruelles blessures. 

Les anciens, dit G. Cuvier, connaissaient très-bien le bubale, et, lors de l'ex- 
pédition d'Egypte, les Français en ont trouvé des figures fort inconnaissables 
parmi les hiéroglyphes des temples de cette contrée. 

Il est d'un naturel sauvage et méchant; il marche en troupes nombreuses 
quand il est à l'état de liberté. 

Pris jeune, il s'apprivoise cependant assez bien, et se mêle aux bœufs quand 
ils sont au pâturage. 



LE CALAO RHINOCEROS. 



Cel oiseau des Indes méridionales est beaucoup plus grand que le corbeau 
d'Europe. 

On lui a donné le surnom de rhinocéros, à cause de l'espèce d'appendice corné 
en forme de casque qui surmonte son bec, dont les proportions sont colossales 
relativement à la grosseur du corps. 

Il a en effet au moins 32 centimètres de longueur : cette espèce de casque est 
rouge dans sa partie supérieure et d'un jaune rougeâtre jusqu'à son extrémité, 
qui se recourbe en pointe ; les ouvertures des narines sont situées au-dessous de 
cette excroissance, près l'origine du bec; de longs cils noirs garnissent ses yeux 
brillants. 

Tout son plumage est noir, bleuâtre, sa queue longue est blanche, sauf une 



rayure noire horizontale avant la base de son extrémité; ses pieds courts sont 
robustes et à écailles brunes. 

Le calao se nourrit du fruit des arbres, au sommet desquels il aime à se per- 
cher, d'insectes, de petits oiseaux, de grenouilles, de souris etmême de charogne; 
avant de manger une souris, il l'aplatit en la serrant dans son bec pour l'amollir, 
et la jette en l'air pour la rattraper dans son large bec. 

On peut apprivoiser cet oiseau, mais il devient triste et timide aussitôt qu'il 
est privé de sa liberté. 

On trouve le calao rhinocéros à Java, aux Philippines, dans l'ilc de Ceylan , 
à Sumatra et dans les Indes méridionales. 
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LE TOUCAN DU PARA. 



Oiseau de la famille des rhamphaslidées, ordre des grimpeurs, au plumage 
brillant de vives couleurs, ayant le bec crénelé, d'une longueur et structure pro- 
digieuses, hors de proportion avec, sa tête. 

Le toucan , avec ce bec mince et faible, ne peut rien saisir ni diviser, et, pour 
se nourrir, se trouve obligé de gober et avaler sa nourriture sans la concasser 
ni la broyer. 

Ce bec n'est qu'une masse informe qui gêne le vol de l'oiseau el lui donne 
l'air embarrassé. 

Il renferme une langue dont la structure est singulière : en effet, ce n'est point 
un organe charnu ou cartilagineux, comme la langue de tous les animaux ou 
des autres oiseaux, c'est une véritable plume renfermée dans le bec comme dans 
un étui. 



Le plumage el la queue du toucan du Para sont d'un beau noir à reflets ver- 
dâtres ; sa poitrine est d'un rouge vif; les plumes de la gorge du mâle, qui sont 
d'une couleur orangée d'un ton éclatant, servent à faire des parures brillantes. 

Ces oiseaux se nourrissent d'œufs des nids, de fruits et d'insectes ; quand ils 
veulent avaler quelque aliment, ils le lancent en l'air et le reçoivent adroitement 
dans leur large gosier. 

Ils perchent sur la cime des arbres les plus élevés, sont inquiets, déliants, et 
se posent rarement à terre ; ils font entendre fréquemment un cri sec et dur qui 
correspond assez à ce mot: toucaraca. 

Ils paraissent si sensibles au froid qu'ils cherchent à éviter la fraîcheur de la 
nuit dans les climats même les plus chauds du nouveau Continent. 

On trouve les toucans du Para au Brésil. 



LA SPATULE. 



Oiseau de l'ordre des échassiers ; il doit son nom à ce que son bec très-long 
et aplati, surtout vers son extrémité, est terminé en s'arrondissant à la manière 
d'une spatule. 

Près de la tête, la mandibule supérieure est si large et si épaisse que le front 
semble y être entièrement engagé. Vers le haut de ce large bec sont les narines 
de l'oiseau. 11 est de la grosseur du héron, mais il a les pieds moins hauts et le 
cou moins long et garni de petites plumes courtes ; celles du bas de la tête sont 
couvertes d'une peau noire, dure et écailleuse, longues et étroites, et forment un 
panache assez long qui retombe gracieusement en arrière. Ses yeux sont entourés 
d'une peau nue ; les pieds et les jambes d'une peau noire; une portion de mem- 
brane unit les doigts vers leur jonction, et par son prolongement les borde 
légèrement jusqu'à l'extrémité : la forme du bec de ces oiseaux ne leur permet 
pas de se nourrir autrement que de mollusques, de serpents, de grenouilles, de 
poissons et d'insectes aquatiques. 



La spatule, oiseau sociable el migrateur, habite les bords de la mer et les 
marais boisés près de l'embouchure des fleuves ; elle ne se trouve que rarement 
dans l'intérieur des terres, si ce n'est sur quelques lacs, et passagèrement sur le 
bord des rivières; elle préfère les côtes marécageuses; la femelle fait son nid 
sur des arbres élevés, dans les buissons ou dans les roseaux. 

La ponte est de deux à quatre œufs blancs marquetés de taches de couleur 
rouille : on trouve la spatule en Bretagne, en Picardie et en Hollande. On la 
retrouve en Egypte, au cap de Bonne-Espérance et dans le nouveau continent. 

Il y a des spatules blanches qui comptent parmi les oiseaux d'Europe, et la 
spatule rosée dans le premier âge, et rouge quand elle a atteint son dévelop- 
pement complet; cette dernière espèce appartientaux elimatschaudsderAmérique 
depuis la Louisiane jusqu'aux côtes des Patagons : on la rencontre aussi au Pa- 
raguay. 
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L'ECHASSE. 



Genre d'oiseau voyageur, le type des échassiers longirostres : les tarses de cet 
oiseau présentent une très-grande disproportion avec les autres membres, puis- 
qu'ils ne lui permettent pas de porter son bec jusqu'à terre pour prendre sa 
nourriture. Ce bec est cylindrique, effilé, un peu aplati par les côtés vers la 
pointe, présente de chaque côté de la mandibule supérieure un long sillon dans 
la rainure duquel sont placées les narines; les jambes de l'échasse sont si grêles 
qu'il a de la peine à marcher sur un terrain sec; aussi ne fréquente-t-il que les 
endroits humides, les bords de la mer, les prairies inondées, où il se nourrit 
d'insectes, de mollusques, de grenouilles et de petits poissons. 

L'échasse paraît se dédommager par son vol de la lenteur de sa marche 
pénible. 

Les ailes sont longues, dépassent la queue, et la première penne en est 
plus grande que les autres ; leur couleur ainsi que celle du dos est d'un noir 
lustré de bleu verdàtre ; le derrière de la tête est d'un gris brun ; le dessus du 
cou est mêlé de noir et de blanc ; tout le dessous est blanc depuis la gorge jus- 



qu'au bout de la queue. Les pieds sont rouges et d'une grandeur démesurée ; 
les doigts sont petits, sans pouce, et une membrane les réunit à leur base. 

La race de ces oiseaux aquatiques est peu nombreuse. 

On les rencontre dans toutes les contrées du monde. 

Celle que l'on voit au Mexique est plus grande que l'espèce connue en Europe. 

« Nous sommes, dit M. Flourens, peu instruits des habitudes naturelles de 
» cet oiseau, dont l'espèce est faible et en même temps rare. Il est vraisem- 
» blable qu'il vit d'insectes et de vermisseaux, au bord des lacs et des marais. 
» Pline l'indique sous le nom d'himantopus , et dit qu'il naît en Egypte, qu'il 
» se nourrit principalement de mouches et qu'on n'a jamais pu le conserver que 
» quelques jours en Italie. Cependant Bellon en parle comme d'un oiseau natu- 
» rel à cette contrée, et le comte Marsigli l'a vu sur le Danube. Il paraît aussi 
» qu'il fréquente les terres du Nord, quoique Klein dise qu'on ne l'a jamais vu 
» sur les côtes de la Baltique. » 



LA HUPPE. 



Cel oiseau, de l'ordre des passereaux, a la tête ornée d'une huppe de longues 
plumes retombant en arrière, et qui se redresse à son gré quand il éprouve 
quelque agitation. 

Le genre des huppes renferme deux espèces, celle commune, qui appartient 
à l'Europe, et celle d'Afrique. 

L'espèce d'Europe est de couleur rousse, avec des ailes noires rayées trans- 
versalement de blanc; une tache noire termine les plumes de l'oiseau. Le bec 
est long, grêle, un peu courbé, triangulaire à sa base, avec la mandibule infé- 
rieure moins longue que celle supérieure. Les narines, de forme ovale, sont 
placées de chaque côté à la base du bec. Les ailes de l'oiseau sont de médiocre 
grandeur; la queue, composée de dix plumes d'un même modèle, est taillée 
carrément. 

La huppe est friande de vers, de scarabées, de fourmis, de larves, d'insectes, 
de chenilles et d'abeilles sauvages. Elle recherche les prairies humides, sur les- 
quelles elle court facilement, et paraît éprouver un grand plaisir à battre le 
terrain du bec et des pattes pour en faire sortir les insectes dont elle se nourrit. 



Dans toute l'Europe, c'est un oiseau de passage, recherchant le Midi de pré- 
férence au Nord. En France, on les voit apparaître dès le printemps ; une fois 
la belle saison passée, elles émigrent vers les pays chauds, et principalement en 
Egypte, où elles fréquentent les bords du Nil. Leur présence dans cette contrée 
annonce la retraite des eaux du Nil et la préparation aux semailles; aussi voit-on 
la huppe figurer dans les hiéroglyphes égyptiens. 

Le cri de ces oiseaux peut se traduire par le mot houp répété deux fois. 

La femelle place son nid, composé de mousse et de feuilles sèches, dans des 
creux d'arbres ou dans des fentes de rochers, quelquefois même dans un entre- 
croisement de branches; elle y dépose cinq à six œufs blanchâtres à taches 
brunes. 

Leur chair est désagréable au goût à cause de son odeur de musc. 

Ces oiseaux sont solitaires, sans être néanmoins sauvages, car ils se laissent 
facilement approcher. En Egypte, la huppe était le symbole de la piété filiale. 

Il y a deux espèces de huppes, la huppe commune ou le puput, et la huppe 
d'Afrique. 
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LE PIC VERT. 



Cet oiseau, de l'ordre des grimpeurs, est répandu partout où se trouvent des 
bois et des insectes. 

Il a la tête et le cou gros et courts, le bec long, pointu et fort. Il peut, à son 
gré, redresser sur sa tête les pelites plumes rouges qui en couvrent le sommet. 
Son plumage est tantôt vert ou noir, tantôt d'une teinte jaunâtre. Les jambes 
sont couvertes de plumes jusqu'aux extrémités. 

Les ongles des deux ergots antérieurs et des deux de derrière sont garnis 
d'ongles pointus. Les doigts ne sont pas préhensibles. 

L'oiseau, quand il grimpe sur un arbre, y semble adhérer; sa queue, taillée 
en coin ei composée de plumes roides et effilées, facilite son ascension ; il s'en 
sert comme d'un support. Il se nourrit d'insectes, qu'il poursuit tant sur les 
branches que dans les trous ou creux, dans lesquels il cherche à s'introduire. 

Quand il n'y parvient pas, il frappe le corps de l'arbre ou. les branches à 
coups de bec redoublés, travaillant avec la plus grande activité; il dépouille 
souvent ainsi les arbres secs de leur écorce. 

On entend de. loin ses coups de bec, et on pourrait les compter. Si le chasseur 



l'aperçoit, il lui échappe en tournant autour de la branche et en se tenant sur 
la face opposée. C'est à tort qu'on a dit que le pic, après quelques coups de 
bec, allait de l'autre côté de l'arbre pour voir s'il l'avait percé. Il n'agit ainsi 
que pour recueillir sur l'écorce les insectes qu'il a réveillés et mis en mouve- 
ment. 

Le pic a la langue fort extensible, gluante, et qui se termine par une partie 
cornée, dentelée et pointue, qu'il darde conire les insectes qu'il veut atteindre. 
Il cherche surtout les fourmilières ; il y attend les fourmis au passage, cou- 
chant sa longue langue dans le petit sentier qu'elles ont coutume de tracer et de 
suivre à la file, et, lorsqu'il sent sa langue couverte de ces insectes, il la retire 
pour les avaler. Mais si les fourmis ne sont pas assez en mouvement, il va sur la 
fourmilière, l'ouvre avec les pieds et le bec, et, s'établissant au milieu de la 
brèche qu'il vient de faire, il les saisit à son aise et avale aussi leurs chrysa- 
lides. 

Ces oiseaux, loin de faire des dégâts dans les bois, détruisent au contraire 
l'insecte appelé nline-bois qui les attaque. Ils choisissent leurs demeures dans 
des creux d'arbres ou dans des trous qu'ils élargissent avec leur bec robuste, s'ils 
ne peuvent y pénétrer d'abord. 



LE GOURA COURONNE. 



Ce bel oiseau, du genre colombe, de l'archipel des Indes, est originaire de 
l'île de Banda (Malaisie). 11 est remarquable par ses tarses élevés, et cependant 
il a le bec grêle et flexible, la tête, le cou, les pieds, le roucoulement et les 
mœurs du pigeon. Il niche à terre et court comme les perdrix; il atteint la taille 
du coq d'Inde. Une belle huppe déplumes redressées et touffues orne sa tête de 
couleur cendrée bleue ; les barbes de chacune de ces plumes sont séparées les 
unes des autres. Le dos, le dessus de la queue, sont d'un cendré foncé mêlé 
d'un peu de marron pourpré à la partie supérieure du manteau et aux plumes 
scapulair.es. 

Le bec, les pieds et les ongles sont de couleur noire. 

Le goura peut être compris dans le sous-genre indiqué par Levaillant qui 



tient l'intermédiaire entre les pigeons et les gallinacés; il en a le port et les 
habitudes. 
On trouve le goura dans l'île de Java et les contrées environnantes. 

On peut l'élever dans nos ménageries et nos basses-cours, mais il est très- 
rare, car on a beaucoup de peine à lui faire passer l'hiver et surtout a élever les 
petits, qui sont très-sensibles au froid. 

Le goura se nourrit, comme les gallinacés, de graines, d'insectes et de végé- 
taux; très-farouche et très-sauvage, il se laisse difficilement approcher, s'envo- 
lant au moindre bruit, à la moindre alerte. 

La chair du goura, semblable à la chair du faisan, est suave au goût et très- 
recherchée ; aussi les naturels lui font-ils une guerre acharnée. 
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LE COQ BANKIVA. 



Le coq est le chef de la famille des gallinacés, qui lui doit son nom. Le coq 
bankiva, d'où provient sans doute notre coq domestique, se trouve à l'état sau- 
vage dans l'île de Java. Il se tient dans les bois ou sur la lisière des forêts. « Il 
a la crête dentelée, dit M. Gervais, une collerette orangée et comme dorée au- 
tour du cou et le corps noir en dessous. La femelle est d'un roux brun, vermi- 
cide en dessus et roux clair avec des flammes blanchâtres en dessous. 

« On a aussi observé des bankivas dans les Philippines et à Sumatra. » 

Mon lé sur des jambes robustes terminées par des pattes armées d'éperons 
acérés, il dresse fièrement la tête ; son front est surmonté d'une crête d'un rouge 
vif; de la base de son bec pend une double membrane charnue de même nature 
et de même couleur. Il a du feu dans les yeux, de la fierté, dans la démarche, de 
la liberté dans les mouvements et toutes les proportions qui annoncent la force 
et la vigueur. Les pieds ont ordinairement quatre doigts, quelquefois cinq, tou- 
jours trois en avant, et le reste en arrière ; les plumes sortent deux à deux de 
chaque tuyau ; la queue est à peu près droite, et néanmoins capable de s'incliner 
du côté du cou et du côté opposé. 



Cette queue est composée de quatorze grandes plumes qui se partagent en 
deux plans égaux, inclinés l'un à l'autre,et qui se rencontrent par leur fond supé- 
rieur sous un angle plus ou mois aigu. 

Les deux plumes du milieu de la queue du coq sont beaucoup plus longues que 
les autres et se recourbent en arc. 

Les mœurs des coqs de toute espèce sont les mêmes : ils aiment à être en- 
tourés d'un assez grand nombre de poules dont ils prennent beaucoup de soin. 
Ils ne les perdent guère de vue, les conduisent, les défendent, les menacent, 
vonl chercher celles qui s'écartent, les ramènent, et ne mangent que lorsqu'ils 
les voient toutes manger autour d'eux. 

Il en est très-jaloux, à ce point que s'il se présente un autre coq, il accourt 
contre lui, l'œil en feu, les plumes hérissées, se jette sur son rival et lui livre un 
combat acharné où il faut que l'un des deux succombe ou cède le champ debataille. 

Le coq est généralement reconnu comme le symbole du courage et de la vigi- 
lance. 



Genre d'oiseau de la famille des palmipèdes, ayant le plus Beau plumage de tous 
ceux de son espèce., remarquable par la richesse et la variété de ses couleurs et 
par la particulière disposition de deux plumes taillées carrément sortant de son 
aile et figurant deux larges ailes de papillon d'un rouge vif orangé. 

Originaire du nord de la Chine, ce canard est plus petit que ses congénères; 
pour la forme, il a quelque rapport avec la sarcelle. 

Le bec de cet oiseau est grand, épais, couvert d'une peau moll"; il est den- 
telé par les bords, garni intérieurement d'une espèce de palais charnu, n-mpli 
d'une langue épaisse et terminé à sa pointe par un onglet corné de substance 
plus dure que le reste du bec; ses narines sont plus rapprochées de la tête que 
delà base du bec. 

Ses ailes sont de longueur médiocre, ses pieds palmés ; ses jambes, courtes et 



placées fort en arrière, rendent sa marche dandinante et disgracieuse sur la 
terre. 

Dans l'eau, au contraire, qui est son véritable élément, il montre de l'élégance 
et de l'agilité. 

C'est un oiseau de luxe et d'ornement en Chine et au Japon, où il est le sym- 
bole de la fidélité, comme est en France la colombe. 

Ce joli palmipède a été introduit en Hollande vers 1850, où il s'est parfaite- 
ment acclimaté, et reproduit dans les volières et les basses-cours. 

De là, il a été introduit en Angleterre et ■enfin en France; on le remarque 
aujourd'hui au jardin d'Acclimatation de Paris comme un des palmipèdes les 
plus élégants. 
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LE HARLE COURONNE. 



Cet oiseau, de la famille des Iamelliroslres, dans l'ordre des palmipèdes, se 
trouve en Virginie (États-Unis). 

Il est très-remarquable par sa tète couronnée d'un beau limbe noir à la cir- 
conférence, blanc au centre et. formé de plumes relevées en disque d'une éléva- 
tion de plus de GO millimètres. 

Son bec est mince, allongé, de forme cylindrique ci de couleur noire : il est 
garni de petites dents pointues dirigées en arrière. 

Sa poitrine et son ventre sont blancs ; la face, le cou et le dos sont noirs. 

Le harle couronné est à peu près de la grosseur du canard, avec qui i! a quel- 
ques rapports. 

La femelle construit son nid avec des herbes et des plumes et y dépose cinq 
à six oeufs de couleur blanc verdâlre. Plus petite que le mâle, la femelle en dif- 
fère aussi, comme dans la plupart des espèces d'oiseaux d'eau, par ses couleurs; 
elle a la tête rousse et le manteau gris. 

Le harle, dit M. Flourens, est d'une voracité peu commune pour les pois- 



sons; sa langue est hérissée de papilles dures et tournées en arrière comme les 
dentelures du bec, ce qui sert à retenir le poisson glissant et même à le conduire 
dans le gosier de l'oiseau. 

Le harle nage tout le corps submergé et la tête seule hors de l'eau ; il plonge 
profondément, reste longtemps sous l'eau et parcoui t un grand espace avant de 
reparaître ; quoiqu'il ait les ailes courtes, son vol est rapide, et le plus souvent 
il file au-dessus de l'eau. 

La chair du harle, sèche et huileuse, est détestable à manger. La forme de 
son corps est large et sensiblement aplatie sur le dos; on a observé que la 
trachée-artère a trois renflements, dont le dernier, près de la bifurcation, ren- 
ferme un labyrinthe osseux : c'est au moyen de cet appareil tout exceptionnel 
que l'oiseau peut si longtemps respirer sous l'eau sans reparaître. 

Ces oiseaux fréquentent les rivières, les lacs, les étangs et lieux maréca- 
geux. 

Ils vivent de mollusques, d'insectes et de poissons. 

On le trouve au Mexique et à la Caroline (Amérique septentrionale). 



LE LOPHOPÏÏORE RESPLENDISSANT. 



Ce bel oiseau, de l'ordre des gallinacés, est l'un des ornements du jardin 
d'Acclimatation de Paris ; il nous vient de l'Hindoustan , où il habite solitairement 
les plus hautes montagnes. 

Une aigrette élégante orne sa tête : elle est formée de plumes à tiges droites 
et minces qui se terminent par une espèce d'épi doré. 

Le manteau de l'oiseau est de couleur vert bronzé, éclatant de reflets d'or, 
d'azur et de pourpre. 11 a environ 54 centimètres de longueur. 

La femelle est plus petite que le mâle, son plumage est plus pâle, d'une 
teinte brune et se distingue par une raie blanche derrière l'œil. 



Cet oiseau a quelque rapport avec le faisan, mais il a la voix plus forte 
que lui ; il a les tarses courts, robustes et armés d'un fort ergot. 

Il a cela de particulier, que lorsqu'il s'aperçoit qu'on le regarde, il redresse 
fièrement la tête, étend la queue et traîne sur le sol ses ailes agitées, comme a 
l'habitude de le faire le coq d'Inde. 

Il s'acclimate bien dans les régions tempérées et on espère l'introduire bien- 
tôt dans les basses-cours. 

Il s'est parfaitement reproduit dans le jardin d'Acclimatation de Londres, qui 
en possède plusieurs couples, paraissant s'être bien habitués à ce nouveau 
climat. 
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LA BERNACHE MAGELLANIQUE. 



Cet oiseau, de l'ordre des palmipèdes, plus petit que notre oie domestique, a 
la tête et le haut du cou d'une belle couleur rousse. 

On le trouve en grand nombre au Magellan, dans la Patagonie et dans l'île 
de Chiloé. 

Le jardin d'Acclimatation de Paris possède un couple, mâle et femelle, de ces 
beaux oiseaux, dont les habitudes et les mœurs n'ont pu encore être bien 
définies. 



Le plumage du bas du cou, du ventre, de la partie antérieure du manteau de 
l'oiseau, est formé de bandes régulières à deux couleurs alternatives. 

La queue est courte: les jambes, peu élevées, sont terminées par des doigts 
palmés armés de griffes avec un ergot par derrière. 

Ces oiseaux fréquentent les rivières et les lacs. 

La femelle fait son nid dans les roseaux ou broussailles avoisinant les eaux et 
les marais. La chair de la bernache est, dit-on, excellente au goût. 



LE MARTIN -PECHEUR. 



Cet oiseau, du groupe des syndactiles, cinquième sous-ordre des passereaux, 
a la grosseur du moineau. 

Chez les Grecs, il était connu sous le nom d'alcyon. 

On le distingue particulièrement à son bec, très-long, de couleur noire et 
orange, à trois angles, et droit, à sa queue et à ses ailes courtes, et à ses 
petites pattes, où le doigt du milieu est réuni avec le latéral. 

On le trouve à la Nouvelle-Guinée. 

Son plumage, composé de teintes bleues, vertes, rousses et blanches, est 
parsemé quelquefois de taches blanches sur le fond bleu, qui domine. 

Les martins doivent leur surnom à leur habileté à prendre le poisson, qui 
est leur nourriture de prédilection ; cependant ils vivent aussi de mollusques et 
de vermisseaux, quand ils ne peuvent trouver mieux. 



Tantôt ils rasent l'eau, comme les hirondelles, afin de surprendre le poisson, 
tantôt on les voit, perchés sur une branche, qu'ils choisissent ordinairement 
dénuée de feuillage, attendre patiemment qu'un poisson se montre à la surface 
de la rivière, et se précipiter, aussitôt qu'ils l'aperçoivent, avec la rapidité de 
la (lèche, sur leur proie, dont ils se sont bientôt emparés. 

Dans la saison d'hiver, quand les rivières sont gelées, on les aperçoit se 
glisser sous la glace pour y aller saisir le poisson, dont ils sont très-friands. 
' Cette témérité cause souvent leur mort. 

La femelle du martin-pêcheur ne se donne pas la peine de construire un nid ; 
lors de la ponte, elle dépose ses œufs dans un trou, sur le bord du rivage. 

Il y a encore d'autres espèces de martins-pêcheurs : le crabier, le gros-bec, 
le pie, le huppé, la coiffe-noire, le collier-blanc, etc; mais celui qui vient d'être 
décrit est le plus grand de son genre. 
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LE COQ DE ROCHE. 



Cet oiseau, de l'ordre des passereaux, est un des plus beaux de l'Amérique 
méridionale. 

Sa grosseur est celle d'un fort pigeon. 

Il a l'œil vif, le bec comprimé sur les côtés, vers l'extrémité. Sa tête est 
ornée d'une belle huppe, qui la couronne en demi-cercle. Le plumage du mâle 
est plus brillant que celui de la femelle : chez l'un, il est généralement d'une 
belle couleur orangée, aussitôt que l'oiseau est arrivé à l'état adulte; chez 
l'autre, il est entièrement brun. 

La huppe de la femelle est plus comprimée, moins arrondie., et plus avancée 
sur le bec, que celle du mâle. 

La queue, courte, est coupée carrément ; elle se relève en éventail à la partie 
supérieure. Ses ailes, se terminant en la forme de celles des papillons, traînent 
presque jusqu'à terre, et les plumes qui les composent commencent par des raies 
blanches se détachant sur un fond brun, qui les termine. Les tarses sont 
robustes et à demi couverts. 

Les coqs de roche sont sauvages et méfiants ; mais, néanmoins, susceptibles 
d'être apprivoisés. 



Leur vol est vif et rapide ; ils se nourrissent de petits fruits sauvages, grat- 
tent la terre, battent des ailes, et se perchent, comme les poules. 

Leur cri, aigu, répond à ce mot ké, prononcé d'une manière traînante. 

Us aiment l'obscurité, et recherchent les grandes cavernes sombres où le jour 
ne peut pénétrer. 

On leur fait une chasse active pour s'emparer de leurs jolies plumes, que les 
nègres emploient comme parures. 

Ces oiseaux habitent la montagne de Luca, près d'Oyapoc, et dans la mon- 
tagne Courouaye, près de la rivière d'Aprouack, dans l'Amérique, enfin dans 
certaines parties des deux continents, ancien et nouveau monde. 

Il y a, en outre, le coq de roche du Pérou, qui diffère du précédent en ce 
qu'il *a la queue plus longue, que les plumes ne sont pas taillées carrément, et 
que les ailes ne sont pas frangées. Sa huppe, moins élevée, est composée de 
plumes séparées ; au lieu d'être d'un rouge orangé uniforme partout, il a les 
ailes et la queue noires, et l'extrémité postérieure de couleur cendrée. 



LA GRIVE CHANTEUSE. 



Cet oiseau, de l'ordre des passereaux, ne diffère du merle que par son plu- 
mage et ses habitudes erratiques du nord au sud, et du sud au nord, suivant 
les saisons. 

Ce plumage est marqueté de taches noires en dessous, tandis que le dessus 
est d'un brun-olivâtre; son bec, dont la partie supérieure est mobile, et ses 
pattes sont jaunâtres : un jaune-roux borde ses ailes; sa gorge, ses flancs et le 
dessous de sa queue sont de couleur blanche; l'œil est perçant ; la queue est un 
peu fourchue. 

C'est à l'époque des vendanges que les grives arrivent, par troupes nom- 
breuses, dans nos climats et surtout dans certains cantons de la Bourgogne; 
on les rencontre sur la lisière des bois; elles se nourrissent de fruits sauvages, 
de baies, de chenilles, d'insectes, de sauterelles, de larves de toute espèce, 
d'escargots, dont elles brisent adroitement la coquille, et surtout de raisins mûrs, 
dont elles sont très-friandes. 

* Engraissées ainsi, leur chair est exquise et très-recherchée. On leur fait la 
guerre avec des lacets, des filets et à la pipée; on en prend de cette façon un 
nombre considérable. 



Celles qui échappent émigrent, sitôt les gelées arrivées, vers des climats 
plus doux. 

Le chant de la grive est agréable et a quelque rapport avec celui de la 
fauvette. 

Au printemps, le mâle et la femelle travaillent ensemble à la confection de 
leur nid, qu'ils établissent dans les buissons, les broussailles et les pommiers; 
ce nid, tapissé à l'intérieur de mousse et de plumes, repose sur un tissu de 
racines, de roseaux, d'herbes sèches, maçonné au dehors par- une terre pétrie 
avec des brins de paille. La femelle y dépose quatre à six œufs d'une teinte ver- 
dâtre tachés de rouille. 

Les Romains, qui aimaient assurément plus encore que nous la bonne chère, 
regardaient les grives comme les plus délicats des oiseaux ; ils les renfermaient 
par milliers dans d'immenses volières,- les engraissaient avec une nourriture 
choisie composée de farine, de millet, de figues, de baies et de raisins, pour 
donner à leur chair une qualité exquise et savoureuse. 

Ces oiseaux voyagent en Italie, en France, en Lorraine, en Allemagne, en 
Angleterre, en Ecosse et en Suède, où ils se tiennent dans les bois qui abondent 
en érables. 
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Cet oiseau, de l'ordre des passereaux, a beaucoup de rapport avec le merle. 

On l'appelle vulgairement sansonnet. 

Son bec est droit, quelque peu déprimé, sans échancrure vers la pointe, et de 
couleur jaune. 

Ses narines sont à demi recouvertes par une membrane ; ses seconde et 
troisième rémiges sont plus allongées que les autres; ses pieds sont d'un brun 
rougeâtre. 

On reconnaît aisément l'étourneau à son plumage d'un noir verdâtre lustré, 
à reflets métalliques, parsemé de taches blanches, sauf sur les ailes, qui sont . 
comme bordées tantôt de blanc, tantôt de jaune. 

Ces oiseaux migrateurs viennent en troupes nombreuses dans nos climats, 
où ils choisissent les endroits les mieux exposés, les prairies et les marais. Leur 
nourriture consiste en graines, fourmis, vermisseaux, mollusques, et en fruits, 
tels que cerises, raisins, etc.; ils sont avides de viande crue; ils suivent les 
bestiaux au pâturage, attirés, dit-on, par les insectes, dont ils les débarrassent, 
ou par ceux qui fourmillent autour d'eux. 



Les étourneaux ont un vol tout particulier, paraissant l'effet d'une tactique 
régulière, et soumise aux règles d'une discipline uniforme : ils obéissent au 
chef qu'ils se sont choisi (le plus fort d'entre eux habituellement), et leur instinct 
les ramène toujours au centre du bataillon volant, tandis que l'impétuosité de 
leur vol les emporte sans cesse au delà. 

De cette manière de voler résulte l'avantage de déconcerter l'oiseau de proie, 
inquiété par le battement de leurs ailes, étourdi par leurs cris, et décontenancé 
par l'ordre de bataille, qu'il n'oserait tenter d'entamer. 

Ces oiseaux se réunissent le soir en grand nombre pour se garantir ensemble 
des attaques de leurs ennemis pendant la nuit. 

Ils jasent beaucoup le soir, et le matin surtout, avant de se séparer. Comme 
les merles , ils apprennent facilement à parler , et à prononcer même des 
phrases entières. 

Ils se contentent d'un creux d'arbre pour faire leur nid, qu'ils construisent 
sans art. 

Les étourneaux sont très-répandus en France, en Allemagne, en Suède, en 
Italie, au cap de Bonne-Espérance, et dans l'île de Malte. 



De tous les oiseaux voyageurs c'est la grue qui entreprend et exécute les 
courses les plus lointaines et les plus hardies. 

Originaire du Nord, elle visite les régions tempérées, et s'avance dans celles 
du Midi. 

En automne, elle vient s'abattre dans les plaines marécageuses et les terres 
ensemencées de la France, puis elle se hâte de passer dans les climats plus 
méridionaux, d'où revenant avec le printemps, on la revoit s'enfoncer de 
nouveau dans le Nord et entreprendre des voyages selon les saisons. 

C'est un grand et bel oiseau plutôt terrestre qu'aquatique, aux formes déli- 
cates et gracieuses; son port est droit; son cou élevé est surmonté d'une petite 
tête armée d'un bec droit, pointu et comprimé par les côtés. 

Les grues sont remarquables par la vigueur et la durée de leur vol; dans les 
migrations qu'elles entreprennent c'est le chef qui vole en tête, en poussant 



de temps en temps un cri auquel ne manquent pas de répondre toutes les grues 
ses compagnes. 

Parmi les différentes espèces de grues, on distingue la grue couronnée de 
l'Afrique occidentale; une aigrette élégante de plumes effilées en spirale orne sa 
tête et lui fait comme une couronne. 

De belles plumes, d'un noir plombé, avec reflets bleuâtres, pendent le 
long de son cou, s'étalent sur les épaules et le dos; les premières pennes de 
l'aile sont noires, les autres d'un roux brun, et leurs couvertures, rabattues en 
effilés, coupent et relèvent de deux grandes plaques blanches le fond sombre 
de son manteau. Une toque de duvet noir, fin et serré comme du velours, lui 
relève le front; l'iris de l'œil est d'un blanc pur ; le bec est noir, ainsi que les 
pieds et les jambes qui sont encore plus hautes que celles de la grue ordinaire. 

La grue couronnée habite l'Afrique et particulièrement les terres du cap Vert, 
de la Jambra, de Guida et de Pida. 
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hE HERON BUTOR 



LE HÉRON-BUTOR. 



Cet oiseau, de l'ordre des échassiers, a la taille moins élevée et plus mince 
que la grue. 

Son bec fort aigu, dont l'ouverture est très-large, est fendu jusque sous les 
yeux ; la couleur en est verdâtre comme celle des pieds, l'ouverture de l'oreille 
est grande, la tête estrîoire à son sommet; des plumes longues et touffues gar- 
nissent son cou en descendant par devant la poitrine; sa démarche et sa pose 
sont singulières; il tient le bec en l'air, et rejette en arrière son cou enfoncé 
dans les épaules. Son plumage est parsemé de taches disposées plutôt en pin- 
ceaux qu'en étoiles, qui chargent tout le corps de mouchetures ou hachures 
noirâtres ; elles sont jetées transversalement sur le dos, dans un fond brun 
fauve, et tracées longitudinalement sur un fond blanchâtre au devant du cou, à 
la poitrine et au ventre. 

Les hérons-butors sont d'une nature triste, solitaire et sauvage. 

Ils n'habitent que les marais où se trouvent beaucoup de joncs ; là ils restent 



des jours entiers dans la même attitude, et semblent se plaire dans la retraite 
et l'inaction. 

Le soir, ils prennent leur vol et vont à la chasse. Ils se nourrissent de gre- 
nouilles, de petits poissons et de rats qu'ils avalent tout entiers. De leur cri 
sonore ils appellent leurs femelles, qui se trouvent souvent très-éloignées 
d'eux. 

La femelle fait son nid au milieu des joncs et des roseaux, et pond quatre à 
cinq œufs, d'un cendré verdâtre; l'incubation dure pendant vingt-cinq jours. 

Ces oiseaux se défendent et défendent leurs petits avec courage, lorsque 
leurs ennemis les attaquent; ils leur lancent avec persistance de rudes coups 
de bec qui suffisent quelquefois pour les mettre en fuite. 

On les rencontre en France, en Suède, en Danemark, en Angleterre, en 
Suisse et en Autriche. 



LE COUROTJCOU RESPLENDISSANT. 



Cet admirable oiseau, de l'ordre des grimpeurs, est originaire du Brésil ; ce 
nom de couroucou représente son cri d'une manière sensible. 

Il a le bec court et gros, crochu et dentelé, plus large en travers qu'épais en 
hauteur, et assez semblable à celui des perroquets. Ce bec est entouré, à sa 
base, de plumes roides et effilées. L'œil est brillant. Son plumage, touffu et doux, 
brille des plus riches couleurs. La tête, le cou, le manteau et la queue sont d'un 
beau vert émeraude glacé d'or a reflets pourprés, et d'un éclat extraordinaire. 
Le dessous du ventre, jusqu'aux pattes, est d'un rouge brillant mêlé de jaune. 

Les pennes qui terminent la queue du couroucou sont d'une longueur extraor- 
dinaire ; elles sont jolies, gracieuses et légères à la fois. 

Ces oiseaux ont cela de particulier qu'ils ont les pieds fort courts, terminés 
par deux doigts en arrière et deux en avant. 

Ils vivent solitairement dans l'épaisseur des forêts humides, où ils se tiennent 
pendant le jour. 

Ce n'est que le soir et le matin qu'ils prennent leur vol pour aller à la chasse 
des insectes dont ils font leur nourriture. 

Les couroucous, dont on ne connaît guère que deux espèces, construisent 



leur nid d'une manière toute particulière; ils cherchent un trou d'arbre, le 
garnissent de poussière ou de bois vermoulu, et la femelle y vient pondre 
trois ou quatre œufs blancs de la grosseur de ceux du pigeon. 

Pendant que la femelle couve, l'occupation du mâle est de lui porter à 
manger, de faire la garde sur un rameau voisin, et de chanter; il est silencieux 
et même taciturne en tout autre temps; mais tant que dure celui de l'incuba- 
tion de la femelle, il fait retentir les échos de sons languissants. 

Les petits, au moment de leur éclosion, sont entièrement nus, et on ne dis- 
tingue pour ainsi dire que deux choses, c'est-à-dire la tête et le bec, qui sont 
d'une prodigieuse grosseur. 

Du jour où les petits sont éclos, le mâle cesse de chanter pour s'occuper en- 
tièrement de la nourriture de ses petits. 

Le couroucou, oiseau très-rare, n'a jamais pu être acclimaté; aussi n'en 
a-t-on jamais vu en France de vivant. 

Ils sont de la grosseur d'une colombe. Ce sont les plus beaux oiseaux de 
l'Amérique méridionale, et on les trouve communément dans l'intérieur des 
terres. 
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LE MENURE LYRE . 



LE MENURE-LYRE. 



C'est un des plus rares et des plus beaux oiseaux de la Nouvelle-Hollande. 

Il ressemble assez, par sa taille et son port de tète, au faisan; il a le bec re- 
courbé et échancré à sa pointe, comme le merle. 

Le plumage du ménure-lyre a la couleur d'un brun grisâtre ; sa gorge, son 
manteau et les pennes de ses ailes sont d'un brun roux. 

La queue du mâle a un type de beauté particulière : elle se compose de seize 
pennes ; les douze ordinaires sont à barbes effilées, fortes et espacées; les deux 
médianes sont garnies sur un côté seulement de barbes serrées, et les deux 
extérieures sont larges et recourbées en forme d'une lyre antique. 

L'oiseau semble glorieux d'étaler cette belle queue, dont la femelle est privée, 
quoiqu'elle ait le même nombre de pennes. 

Comme celles du paon, les plumes de la queue du ménure-lyre tombent 



tous les ans, et comme si cet oiseau sentait la privation de son plus bel orne- 
ment, il cherche les endroits cachés pour ne reparaître qu'avec toute sa gloire, 
c'est-à-dire avec sa queue, qu'il semble admirer lui-même. 

Très-rares, les ménures-lyres n'ont jamais pu être acclimatés ; ils vivent bien 
pendant quelques mois à l'état captif; mais, passé ce délai, soit ennui, soit 
manque de chaleur, ils dépérissent, se déplument et succombent bientôt victimes 
d'une véritable maladie de langueur. 

Les ménures-lyres se nourrissent d'insectes, de vers et de mollusques ; 
comme les poules, elles grattent la terre ; elles ont du rapport avec les gallina- 
cés en ce que les femelles suivent habituellement le mâle. 

Ces oiseaux habitent les forêts et recherchent la solitude. 

Ils ne sortent guère que le matin et le soir et restent perchés sur les arbres 
pendant la durée du jour. 
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LE DINDON. 



Le dindon est originaire de l'Amérique septentrionale. Cette race comprend 
deux espèces : l'une sauvage et l'autre réduite en domesticité. Cette dernière 
est acclimatée en Europe depuis le seizième siècle. C'est le plus remarquable et 
l'un des plus grands de nos gallinacés. 

Le beau plumage du mâle, son œil vif, sa démarche fière le distinguent par- 
ticulièrement. 

Sa tête, qui est fort petite à proportion de son corps, entièrement dénudée de 
plumes, est, ainsi qu'une partie du cou, recouverte d'une peau bleuâtre chargée 
de mamelons rouges dans la partie antérieure du cou, et de mamelons blanchâ- 
tres sur la partie postérieure de la tête. De la base du bec descend par le cou, 
jusqu'au tiers environ de sa longueur, un appendice charnu, rouge et flottant, 
composé d'une double membrane. Si le dindon est irrité ou contrarié dans ses 
amours, aussitôt la caroncule qui recouvre son bec se déploie, s'allonge, toutes 
les parties charnues de sa tête et de son cou se colorent d'un rouge plus vif, les 
plumes du cou et du dos se hérissent et la queue se relève en éventail, tandis 
que les ailes s'abaissent en se déployant jusqu'à traîner par terre. Sa démarche 
devient fière et grave, il jette un cri ou gloussement perçant, qu'on peut lui faire 
répéter en sifflant; il recommence à faire la roue, qui, suivant qu'elle s'adresse 
à sa femelle ou aux objets qui lui font ombrage, exprime tantôt son amour et 
tantôt sa colère. S'il s'irrite ou entre en fureur, il s'élance alors et attaque à 
coups de bec, faisant tous ses efforts pour éloigner l'objet qui lui paraît insup- 
portable. 

Les orifices des narines du dindon sont dans le bec supérieur et ceux des 
oreilles sont en arrière des yeux fort couverts et comme ombragés par une 
multitude de petites plumes suivant diverses directions. 



11 a une touffe de soies longues et roides qui flotte au-devant de sa poitrine. 

Cet oiseau s'appelle aussi coq d'Inde. C'est aux noces de Charles IX (1570) 
qu'il figura, dit-on, pour la première fois comme un mets digne d'un roi. Il ne 
devint commun en France qu'à partir de 1630. 

Dans l'état de domesticité, le dindon est timide et craintif et ne fraye pas avec 
les autres oiseaux de la basse-cour. 

Les œufs de la dinde sauvage, s'ils sont donnés à couver par une poule do- 
mestique, produisent des sujets très- recherchés. 

La chair du dindon domestique est excellente ; celle de la dinde a quelque 
chose de meilleur encore. 

Il y a plusieurs variétés de dindons : la noire, la blanche, la grise et la pour- 
prée. 

A l'état sauvage, les dindons vont ordinairement par troupes de cent et plus ; 
ils sont plus gros que ceux que l'on voit en France et pèsent jusqu'à 18 kilo- 
grammes. 

Ils ont le plumage plus noir et ont les mômes mœurs et les mêmes habi- 
tudes; ils ne manquent pas d'instinct et ne sont pas si stupides qu'on a bien 
voulu le dire. 

Il n'est pas avéré non plus que les jésuites aient importé le dindon en 

Europe. 



'-,._ 




^,p> 



43. 




■ 

Imp .M ecja et a IWs . 



:ji._ 



- 



LE DINDON 



Paris .LEDOT Ainé.Eiiit.me ifelivo]i,~iJ?4. 



DA PINTADE 



LA PINTADE. 



Cet oiseau, de l'ordre des gallinacés, nommé aussi poule de Numidie ou de 
Barbarie, est originaire du nord de l'Afrique; sa grosseur est celle d'une très- 
forte poule. 

Son corps épais et arrondi, sa tête nue comme celle des dindons, garnie de 
barbillons charnus, que surmonte une crête cornée, un plumage gris ardoise, 
parsemé de taches blanches arrondies, faites comme au pinceau, et sa queue 
courte, font remarquer la pintade parmi tous les autres gallinacés. 

Quoique l'ornement d'une basse-cour, on l'y élève rarement et cependant elle 
pond beaucoup, et sa chair, très-délicate, est très-recherchée. Mais, comme le dit 
Buffon, « c'est un oiseau vif, inquiet et turbulent, qui n'aime point à se tenir 
en place, qui se rend maître dans la basse-cour, il se fait craindre des dindons 
même, et, quoique plus petit, il leur impose par sa pétulance. » 

Ses petits sont difficiles à élever dans nos climats et demandent des soins 
tout particuliers. 



La pintade gratte la terre, perche et aime à se rouler dans la poussière ; 
comme les poules, son vol est lourd, mais elle court rapidement. Elle se nourrit 
d'insectes, de grains, d'œufs de fourmis, etc. 

Elle a été transportée des pays chauds en Europe au commencement du 
seizième siècle. 

Les œufs de la pintade, plus petits que ceux de la poule, sont d'un rouge 
sombre et n'ont pas de taches. La femelle les cache dans son nid, qu'elle fait 
dans les buissons ou dans les haies. 

A l'état sauvage on la trouve dans l'Afrique méridionale, où elle vit en troupes 
nombreuses. 

Les anciens connaissaient les pintades sous le nom de méléagris ; ils suppo- 
saient qu'elles provenaient de la métamorphose des sœurs de Méléagre; les 
larmes versées étaient représentées par les taches blanches de leur plumage. 



LE MESSAGER ou SECRETAIRE. 



Cet oiseau, de l'ordre des rapaces, est aussi nommé serpentaire, à cause de 
son goût spécial pour les serpents. Il a la hauteur d'une grande grue et la gros- 
seur d'un coq d'Inde. Il a le port fier, la démarche vive et rapide; les couleurs 
de sa tête, de son cou et de tout le manteau sont d'un gris bleuâtre, qui devien- 
nent plus claires sur le devant de son corps. Il a du noir aux pennes des ailes 
et de la queue, et les jambes emplumées comme tous les oiseaux de proie. 

Il est bautmonté sur les jambes commeun échassier, a un bec robuste, crochu 
et fendu jusqu'au dekà des yeux. L'œil est entouré d'une peau nue de couleur 
orangée. 

Une huppe de longues plumes roides et inégales, de couleur noire, qu'il porte 
à l'occiput, lui a fait donner le nom de secrétaire, parce qu'il paraît ressem- 
bler ainsi à certains écrivains qui portent assez souvent leur plume derrière 
l'oreille. 

Sa queue, très-étagée et noire en partie/porte deux pennes plus longues que les 
autres. 

Avec les armes des oiseaux carnassiers, il n'a rien de leur férocité; doux et 



pacifique, il n'attaque jamais que les serpents, qu'il dépèce avec plaisir pour en 
faire sa nourriture. 

Il fait aussi la chasse aux rats, aux lézards, aux sauterelles, aux crapauds et 
aux petites tortues, qu'il avale tout entières après les avoir brisées. 

Comme il ne fréquente que les plaines désertes, s'il s'aperçoit qu'on l'ob- 
serve, il fuit rapidement par sauts de plus de deux mètres; cette rapidité lui a fait 
donner aussi le nom de messager. La nuit, il aime à percher sur le sommet des 
arbres. 

La femelle fait son nid dans le haut des buissons ou à la cime des arbres; 
elle y dépose deux ou trois œufs d'un blanc tacheté de roux, de la grosseur de 
ceux de l'oie. 

Pris jeune, le messager peut s'apprivoiser et s'habitue facilement à la basse- 
cour. 

Le cri du messager ressemble assez à celui de l'aigle. Quoique originaire 
d'Afrique, il paraîtqu'il s'accommode assez bien du climat d'Europe. 
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LE KAMICHI. 



Cet oiseau, de l'ordre des échassiers, a quelque ressemblance avec les galli- 
nacés. Il a la forme et la taille d'un très-fort dindon; il porte la tête haute; sa 
démarche est grave. Il a la voix forte et presque effrayante: son cri retentissant 
correspond à ce mot : vyhou vyhou. 

Le plumage du kamichi est noir ; il est remarquable par la force de ses armes ; 
ainsi, il porte à l'extrémité antérieure de chacune de ses ailes un puissant épe- 
ron et sur la tête une corne pointue de 10 centimètres environ de longueur sur 
S centimètres de diamètre à sa base. 

Cette corne, implantée sur le haut du front, s'élève droite et se termine par une 
pointe aiguë un peu courbée vers sa base; elle est revêtue d'un fourreau, qu'on 
peut comparer au tuyau d'une plume. 

Quoique possédant un appareil d'armes très-offensives, qui le rendrait redou- 
table, le kamichi est doux et paisible, n'attaque pas les autres oiseaux et ne fait 
la guerre qu'aux reptiles. Néanmoins, pendant la saison des amours, il s'irrite et 
devient querelleur, mais seulement envers les mâles de son espèce. Il attaque 



alors violemment son rival, avec autant d'animosité que le coq, et l'un des deux 
combattants doit périr ou céder le terrain. 

Le kamichi a les jambes courtes, les ailes et la queue longues, la tête et le 
haut du eou garnis de petites plumes duveteuses, relevées et comme demi-bou- 
clées, mêlées de noir et de blanc; le bas est revêtu de plumes plus larges, plus 
fournies, noires au bord et grises en dessous. Tout le manteau est noir brun, avec 
des reflets verdàires et quelquefois mêlés de taches blanches; les épaules sont 
marquées de roux, et cette couleur s'étend sur lebord des ailes, qui ont beaucoup 
d'ampleur. 

Le pied est couvert d'une peau rude et noire, dont les écailles sont fortement 
dessinées sur les trois doigts séparés, qui sont très-longs et armés, ainsi que le 
pouce, de robustes griffes. 

Les kamichis se nourrissent d'herbe et de végétaux, comme les oies; la chair 
des jeunes, quoique noire, est bonne à manger; on ne les voit pas fréquenter 
les bois, mais les lieux découverts et humides paraissent leur convenir. Us sont 
d'un naturel défiant et ne se laissent pas facilement approcher. On les rencontre 
à la Guyane, au Brésil et dans beaucoup de contrées de l'Amérique. 



LE TRAGOPAN DE HASTINGS. 



Ce magnifique oiseau, de l'ordre des gallinacés, se trouve dansl'Indoustan et 
dans tout le massif de l'Himalaya. 

Son port rappelle un peu celui du faisan. Son plumage brille de vives couleurs. 

Son œil, plein de vivacité et de feu, brille au milieu d'un rouge éclatant. 

On remarque à sa gorge deux lambeaux cbarnus de couleur bleue qui retom- 
bent comme chez les dindons. 

Sa tête est surmontée d'une aigrette de plumes d'un bleu foncé retombant avec 
grâce en arrière; de chaque côté de la tête apparaît une espèce de corne mince, 
susceptible de se dilater. 

Les tarses du mâle sont armés d'un ergot. 

Le plumage du tragopan est des plus élégants; il est lustré de couleur tantôt 
rouge, tantôt brune, et parsemé de taches blanches, dont les unes sont rondes 
et les autres en forme de larmes, comme on en voit sur la pintade. 



De belles et larges plumes viennent terminer le manteau de l'oiseau, en s'éta- 
geant gracieusement sur sa queue, qui descend jusqu'à terre. 

Le tragopan est, comme tous les gallinacés, un oiseau pesant, à la démarche 
grave et lente, et qui, n'ayant que des ailes très-courtes, ne vole que très-rare- 
ment, et quelquefois avec des cris indiquant la terreur. 

Le tragopan est à la fois granivore et Carnivore, c'est-à-dire qu'il se nourrit 
de grains et de cailloux qu'il digère très-bien. 

Comme le coq, il dort toujours perché sur une branche et un pied en l'air, 
cachant quelquefois sa tête dans ses ailes, suivant les degrés de la température. 

La femelle, en général peu productrice, ne fait que deux pontes par an, au 
mois d'avril et au mois d'août. 

Les petits, en venant au monde, sont couverts d'un duvet soyeux et courent 
de suite en cherchant eux-mêmes leur nourriture sous l'aile protectrice de 
leur mère. 
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EE GRAND COQ DE BRUYÈRE 



LE COQ DE BRUYÈRE. 



Ce coq sauvage, qu'on n'a pu encore réduire en domesticité, est le plus grand 
des gallinacés. Il cherche les climats froids. Dans ceux qui sont tempérés, il se 
plaît dans les taillis épais et dans les forêts montagneuses. Il a quelques rap- 
ports avec le coq ordinaire, soit par la forme du corps, le port de sa tête, soit 
parla peau rouge dont ses yeux sont surmontés, et la combinaison de ses plumes, 
qui sont presque toutes doubles et sortant deux de chaque tuyau ; comme lui, 
il gratte la terre pour chercher sa nourriture, et quand il boit, prend de l'eau 
dans son bec et lève sa tête chaque fois qu'il veut l'avaler. Il a les pattes fermes 
et vigoureuses, mais elles ne sont pas armées d'éperons ; ses pieds sont couverts 
de plumes par devant et ses doigts sont dentelés par les bords : l'ouverture des 
narines est recouverte par de petites plumes qui naissent de la base du bec et se 
dirigent en avant ; il n'y a point de membrane pour le bec ; il a dans la queue 
deux pennes de plus que le coq ordinaire. 

C'est surtout dans le temps de ses amours qu'il relève cette queue en éventail, 
comme le fait le coq d'Inde. 

Le plumage du coq de bruyère est généralement d'un beau noir lustré, à 
reflet métallique, d'une couleur verdâtre ; la flamme semble sortir de ses yeux 
brillants ; ses sourcils sont couleur de feu. 



Son bec est fort et tranchant : dès le printemps, le rmàle, perché sur un gros 
arbre, la tête portée fièrement, la queue en éventail, les ailes traînantes, fait 
retentir les bois de son cri perçant pour appeler ses femelles ; il s'étourdit si 
fort lui-même, il est tellement dominé par son amour, qu'il oublie son naturel 
sauvage et farouche, se laisse approcher et ne voit pas le chasseur dont il devient 
facilement la victime. Le coq de bruyère se nourrit de sommités ou bourgeons 
de sapin, de genévrier, de saule, de fleurs de blé sarrasin, de trèfle, de vesce 
et de plantes tendres; il est friand d'œufs de fourmis, de faînes et de mûres 
sauvages. 

La femelle est plus petite que le mâle ; son plumage est de couleur fauve, 
avec des lignes transversales de brun noir; elle ne fait pas de nid, mais dépose 
sur la fougère ou sur la mousse dix à quinze oeufs qu'elle couve avec amour. 

Le coq de bruyère est un excellent gibier; on le trouve dans les Alpes et les 
Pyrénées , sur les montagnes d'Auvergne, de Savoie, de- Suisse, de Westphalie, 
de Souabe, de Russie, de Norwége, d'Ecosse, et même dans l'Amérique s ep- 
tentrionale. 



LE LORIOT. 



Cet oiseau, de l'ordre des passereaux, est à peu près de la grosseur du merle; 
son bec est plus large; il est arqué, comprimé, et de couleur incarnat; ses tarses 
sont plus courts ; l'iris de ses yeux est d'un rouge vif; ses pieds sont d'un noir 
bleu, armés d'ongles noirs. 

La tête, le cou et tout le corps sont d'un beau jaune, sauf un trait noir, allant 
de l'œil à l'angle de l'ouverture du bec. 

Les ailes et la queue sont noirs, à quelques tâches jaunes près ; le noir 
domine sur la queue, qui se termine par du jaune. 

Les loriots, très-peu sédentaires, changent souvent de contrées, et parais- 
sent ne séjourner dans les nôtres que pendant le temps nécessaire pour se 
reproduire. 

Lorsqu'ils arrivent au printemps, ils font la guerre aux insectes, aux chenilles, 
aux larves, aux scarabées ; mais ce dont ils sont le plus friands, ce sont les 
cerises, les figues, les baies de sorbier, les pois, et il ne faudrait que quelques 
loriots pour dévaster un cerisier en uti jour, becquetant les cerises les plus 
mûres sans en manger aucune entièrement; aussi leur fait-on une chasse achar- 
née; on les attend quand ils viennent à la picorée, ou on les prend aux appeaux 



en imitant leur cri dur ou leur sifflement guttural répété deux ou trois fois et 
pouvant se traduire ainsi : o liou, liou, liou. 

Ils sont très-difficiles à apprivoiser; on les trouve souvent par couples sur le 
bord des rivières et la lisière des bois, là surtout où se trouvent de grands 
arbres ; quand viennent les froids, ils émigrent pour les pays chauds. Ils se 
sont répandus dans les contrées les plus lointaines, au Bengale, en Chine, sans 
que leur plumage et leur forme extérieure aient été aucunement altérés. 

L'industrie avec laquelle les loriots façonnent leur nid est remarquable : au 
lieu de le fixer, comme les autres oiseaux, à la bifurcation de branches perpen- 
diculaires, ils enlacent autour de deux rameaux de forme horizontale d'un grand 
arbre, peuplier ou chêne, de longs brins de paille ou de chanvre, dont les uns 
forment le bord du nid, et les autres, pénétrant dans l'intérieur, donnent de la 
solidité à leur ouvrage; le dedans du lit se compose de mousse, de lichens et 
d'autres matières douces, formant comme une ouate moelleuse. 

La femelle y dépose quatre ou cinq œufs, d'un blanc sale, ayant des taches 
irrégulières, à points bruns noirâtres vers le gros bout; elle couve ses œufs pen- 
dant vingt et un jours, et les défend avec un courage aveugle contre les entre- 
prises de ses ennemis. 













Imp-Becquct 6 



czJ/raf-^feso' . 



46 




LE LORIOT. 



>c&u4&&s£ ^Jrw&cek^ 



' 



Jèaris.LEDOï Ame Eàitrue de Rivoli, 174 . 



LE GEAI. 



LE GEAI. 



Cet oiseau est de la famille des passereaux. Il est toujours en agitation, criard, 
colère et méchant ; aussi lorsqu'il se trouve en cage, altère-t-il la beauté de son 
plumage par ses frottements continuels et ses brusques mouvements. 

II est moins gros que la pie, avec qui il a quelques rapports, notamment cette 
manie de dérober tout ce qu'il trouve à sa disposition : son plumage est des plus 
gracieux; de petites plumes douces et soyeuses, à la naissance de ses ailes, sont 
marquées d'une couleur bleu d'azur et rayées, transversalement, d'une nuance 
bleue plus prononcée. 

La tête est plus grosse chez le mâle que chez la femelle; son bec, court, 
assez fort, peu courbé, offre une petite échancrure derrière sa pointe. Son front 
est orné d'une huppe légère composée de petites plumes noires, bleues et blanches, 
qu'il élève ou abaisse à son gré. 

Le plumage du mâle est plus beau que celui de la femelle. Les geais s'appri- 
voisent facilement; ils s'habituent à l'état de domesticité, seulement ils se montrent 



d'une extrême pétulance dans leurs cages, que le temps lui-même est impuissant 
à calmer. 

Ils se nourrissent de noisettes, de glands, de pois, de fèves, de châtaignes, 
de cerises, de groseilles, de framboises. 

Ils sont très-friands de nids d'oiseaux, dont ils dévorent les œufs, ou les petits 
trop faibles pour échapper à leurs poursuites. 

Ils vivent de huit a dix ans. 

On trouve ces oiseaux en Angleterre v en Ecosse, en Allemagne, en Italie, en 
Suède, dans toutes les contrées d'Europe, en un mot, et dans celles correspon- 
dantes de l'Asie. 

Mentionnons une variété dans cette espèce : le geai blanc, qui a une marque 
bleue aux ailes; il ne diffère du geai ordinaire que par la blancheur de son 
plumage, qui s'étend jusqu'au bec et aux ongles, et par la rougeur de ses 
yeux. 



LES OISEAUX-MOUCHES. 



Les trochilidés, connus sous ' le nom de colibris et d'oiseaux-mouches, habi- 
tent tous l'Amérique et se distinguent en général par la gracieuseté de leurs 
formes et l'éclat de leurs couleurs. Au nombre des plus jolies espèces de 
cette grande famille nous vous citerons l'oiseau-mouche proprement dit, connu 
pour la variété de son plumage et l'élégance de ses formes. 

Merveille de la création, l'oiseau-mouche est le plus petit et le plus joli des 
oiseaux ; son plumage est diapré des plus riches couleurs empruntées au rubis, 
au saphir, à l'émeraude et à la topaze ; toujours dans les airs, il vole de fleur 
en fleur, butinant dans leur calice les insectes qui s'y cachent; car c'est à tort 
qu'on avait cru longtemps qu'il se nourrissait du nectar des fleurs. 

Ce petit oiseau, ce bijou est à peine long de 30 millimètres, de la pointe du 
bec au bout de la queue : le bec a 7 millimètres, la queue 8 millimètres, en sorte 
qu'il ne reste qu'un peu plus de 18 millimètres pour la tête, le cou et le corps, 
dimensions moindres que celles de nos grosses mouches. 

Son bec est égal dans sa longueur, un peu renflé vers le bout, comprimé 
horizontalement, et droit. Sa langue, fendue en deux parties, s'écarte et se rap- 
proche à la volonté de l'oiseau comme une pince, de manière à pouvoir pomper 
comme avec un siphon le neclar des fleurs. 

Malgré sa petite taille, l'oiseau-mouche est courageux, et sait se défendre, 
même contre un ennemi plus fort que lui : il s'attache à sa poursuite, en cher- 
chant à lui crever les yeux avec son bec acéré. 

Au nombre de ses plus redoutables ennemis se trouve le mygale-crabe, im- 
mense araignée, qui guette le moment où les petits viennent d'éclore pour 
les dévorer dans leur nid. 

D'un caractère peu sauvage, l'oiseau-mouche se laisse approcher de très- 
près, comme le papillon; mais si on veut le saisir, il fuit alors comme un trait, 



redoutant la captivité; aussi se sert-on pour le prendre de petits filets pour 
pouvoir le saisir au vol. 

t Leur vol, dit Buffon, est continu, bourdonnant et rapide; le battement des 
i) ailes est si vif que l'oiseau, s'arrêlant dans les airs, paraît, non-seule- 
» ment immobile, mais tout à fait sans action. On le voit s'arrêter ainsi 
» quelques instants devant une fleur et partir comme un trait pour aller à une 
» autre; il les visite toutes, plonge sa petite langue dans leur calice, les flat- 
» tant de ses ailes, sans jamais s'y fixer, mais aussi sans les quitter jamais. » 

Le nid des oiseaux-mouches, à la fois délicat et gracieux, se compose d'une 
petite capsule soyeuse et feutrée, tapissée de mousse et de duvet, où la femelle 
vient déposer deux fois par an deux petits oeufs complètement blancs, de la gros- 
seur d'un petit pois. 

Dix jours sont seulement nécessaires pour l'éclosion des petits qui, à leur 
naissance, sont de la grosseur d'une petite mouche. 
Rien de gracieux comme ces petits êtres voltigeant avec la mère qui les guide. 
On trouve les oiseaux-mouches au Brésil et aux Antilles. 

Ils servent de parure aux indigènes, qui en font, soit des colliers, soit les 
ornements de leur coiffure. 

Les espèces les plus nombreuses paraissent confinées entre les deux tropiques; 
car celles qui s'avancent en été dans les zones tempérées n'y font qu'un court 
séjour; elles semblent suivre le soleil, s'avancer, se retirer avec lui et s'envoler 
sur l'aile des zéphirs à la suite d'un printemps éternel. 

Les oiseaux-mouches, malgré tous les soins dont on a cherché à les entourer, 
ne vivent pas en captivité ; la cage pour eux est une véritable prison, où ils péris- 
sent bientôt de langueur, car ce qu'il faut à ces oiseaux, gracieux et privilégiés, 
c'est l'espace, la liberté, et surtout les fleurs. 
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LE PAON. 



Cet oiseau, dont le magnifique plumage est si connu, est de l'ordre des galli- 
nacés. 

Chez les Grecs, il était consacré à Junon ; le paon est digne en effet de la fière 
déesse, car il est fier comme elle. 

Si l'empire appartenait à la beauté, dit Buffon, le paon serait, sans contredit, 
le roi des oiseaux : il n'en n'est point sur qui la nature ait versé ses trésors avec 
plus de profusion. Taille, port imposant, démarche fière, proportions sveltes et 
élégantes, tout annonce un être plein de distinction ; une aigrette mobile et légère, 
peinte des plus riches couleurs, orne sa tête gracieuse. Son incomparable plumage 
semble réunir tout ce qui flatte nos yeux dans le coloris tendre et frais des plus 
belles fleurs, tout ce qui éblouit dans 'les reflets pétillants des pierreries, tout ce 
qui les étonne dans l'éclat majestueux de l'arc-en-ciel ; les longues plumes de sa 
queue déployent, en se relevant, leurs richesses éblouissantes. Sa tête et son cou 
se renversent noblement en arrière, se dessinant avec grâce sur ce fond radieux, 
où la lumière du soleil se joue de mille manières. 

Le paon fut rapporté à Salomon lors du retour des expéditions lointaines* 
entreprises par les flottes de ce roi puissant. 

Puis, Alexandre le Grand, lors de la conquête des Indes, l'importa en 
Europe. 

On trouve le paon à l'état sauvage dans les îles de l'Inde, dans l'Asie du 
Sud, et jusqu'au Japon: son plumage est bien plus brillant qu'en l'état de 
domesticité. 

Il aime à se percher dans les arbres élevés des forêts de l'Inde. 

La femelle est plus petite que le mâle; elle n'en a ni les brillantes couleurs, ni 
la queue magnifique. 

Elle ne fait qu'une seule ponte, de dix à douze œufs, qu'elle couve pendant 
trente jours environ. 



Elle élève ses petits paonneaux avec un soin extrême, les portant souvent sur 
son dos, leur apprenant à se percher jusqu'à ce qu'ils soient assez forts pour le 
faire eux-mêmes. 

A l'époque de la mue, qui a lieu vers le mois d'août, les plumes de la queue du 
paon tombent; pendant tout le temps qui suit, jusqu'au printemps, il se cache, 
comme humilié de la perte de ses plus beaux ornements, et ne reparaît alors que 
pour venir encore jouir des hommages dus à sa beauté; cette beauté ne laisserait 
rien à désirer si les pattes de l'oiseau étaient mieux faites et s'il n'avait pas un 
cri désagréable. 

On cite dans l'antiquité les repas somptueux des derniers empereurs romains 
où l'on servait, à cause de leur rareté, des plats de cervelles et de langues de 
paon. 

Aujourd'hui on ne recherche plus que la chair des paonneaux, et encore ne 
vaut-elle pas celle de nos délicates volailles du Mans. 

Si on sert un paon rôti sur la table, c'est alors comme objet de luxe, parce 
qu'on y a adapté avec art la tête, le cou, les ailes, et la riche queue de l'oiseau 
déployée en éventail. 

Le paon se nourrit de toutes sortes de graines; la fleur du sureau lui est 
contraire, et la feuille d'ortie est mortelle aux paonneaux. 

Il existe deux variétés de ces oiseaux : l'une, entièrement blanche, originaire 
des deux climats de l'Inde et de l'Asie: le jardin d'Acclimatation de Paris en 
possède plusieurs sujets; cette espèce vit bien en l'état de domesticité; l'autre 
panachée blanc et couleur, de la belle espèce ci-dessus: seulement les miroirs de 
sa queue ne sont ni si larges, ni si ronds, ni si bien terminés. 

La durée de la vie du paon est d'environ vingt à trente ans. 
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